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    Avec tout mon amour au Chef, comme toujours.

  


  
    


    «Seul se dressera le plus fort, et le faible s’écroulera au bord du chemin.»


    


    Devise de la Tactical Air Control Party

  


  
    Chapitre premier


    Afghanistan, dans la province de Khost


    


    —Enfin seuls, chuchota Walker.


    Il s’accroupit près de Beth tandis que les balles fusaient dans la vallée, soulevant la poussière au moment de ricocher sur le sol.


    —Vous êtes incapable d’obéir aux ordres? siffla-t-elle en le regardant s’allonger à couvert.


    Sourd à ses reproches, Walker chercha la provenance des tirs. S’il parvenait à neutraliser la menace, il pourrait remettre Beth sur pied et la ramener en lieu sûr. Son sang n’avait fait qu’un tour en captant son appel radio. Après avoir lancé un SOS pour sa blessure, elle était restée à plat ventre afin de couvrir ses hommes en tirant sur l’ennemi. Quelle femme! Si elles étaient toutes aussi efficaces que Beth, Walker était prêt à se battre aux côtés d’un bataillon exclusivement féminin!


    Sous le clair de lune, une mare de sang pourpre scintillant sur le sable s’étendait à vue d’œil.


    Merde.


    Leur mission, pourtant simple sur papier –prendre le relais d’une autre patrouille –, avait totalement dérapé. Une autre balle fendit l’air. Cette fois, Walker identifia la bouche du canon trop bavard. Dès qu’il fut dans sa ligne de mire, il saisit son arme et tira dans la direction du rebelle.


    Silence. C’était bon signe.


    —Allez, Sergent, sur le dos. Je vais examiner cette jambe.


    À contrecœur, Beth se retourna en poussant un gémissement de douleur.


    En voyant le treillis imbibé, Walker sentit son cœur se serrer. Elle avait perdu beaucoup de sang. Et merde! La balle avait pu toucher une artère. Il déchira la jambe de pantalon avec son couteau pour dévoiler la blessure. Elle partait à cinq centimètres sous l’aine et descendait sur sa cuisse. Le sang continuait d’affluer au rythme de sa respiration.


    Hors de question de la laisser mourir là, dans cette vallée pourrie, ce trou perdu au milieu de nulle part. Non, pas moyen! Il défit la ceinture de Beth et ouvrit le treillis.


    Comme il essayait de baisser le pantalon sur ses cuisses, il prit soin de ne pas frôler de parties susceptibles de le mener à la barre d’une cour martiale. L’un des Strike Eagle qu’il avait appelés en renfort siffla au-dessus de leur tête et Walker se jeta sur Beth en attendant que les bombes explosent non loin de là.


    Elles tombèrent exactement où il fallait, évidemment, puisque Walker avait guidé l’attaque. C’était son travail. De toute l’unité, il était le seul détaché de l’armée de l’air. Il était en charge de la communication avec les forces aériennes en patrouille au-dessus de la zone de combat. Le seul à pouvoir indiquer précisément les coordonnées de leurs cibles. Dans le vacarme des détonations, la vallée s’éclaira d’une lueur orangée et une pluie de cailloux s’abattit sur eux à grand bruit.


    Voilà qui devrait leur donner une bonne leçon, à ces talibans. Il allait se lever lorsqu’il remarqua qu’il avait le visage tout près de celui de son sergent. Il hésita une seconde. Une seconde de trop. Cela faisait deux mois qu’on l’avait rattaché à l’unité de Beth et, depuis, Walker n’avait pas passé une seule nuit sans penser à elle, tout en s’efforçant d’oublier ses fantasmes le jour.


    Il déglutit et se remit au travail.


    —Vous avez besoin d’un garrot, ce sera douloureux, préféra-t-il l’avertir en mettant la ceinture en place aussi haut qu’il le pouvait sur la cuisse. Imaginez un peu: pendant tout ce temps, j’ai rêvé de voir votre culotte, et maintenant…


    Beth voulut répondre – pour l’incendier, sans doute – mais Walker profita de sa distraction et serra la ceinture d’un coup.


    —Salaud! s’exclama-t-elle en serrant les dents.


    La blessure ne pompait plus le sang. Ouf! Walker remercia en silence l’âme bienveillante qui veillait sur eux quelque part à l’étage supérieur. Dans le nécessaire de premier secours qu’il sortit de son sac à dos, il trouva de la gaze et des bandages vert foncé. Un nouveau coup résonna et du sable jaillit sur ses bottes.


    Putain!


    Walker se jeta encore une fois à plat ventre et, cette fois, il se retrouva entre les jambes de Beth, le visage à quelques centimètres de sa blessure. Ce qui voulait dire qu’il était tout près de…


    —Décidément, c’est pas commun, murmura-t-il.


    Soulagé, il constata qu’il avait atteint son but: elle laissa échapper un rire.


    —La prochaine fois… invitez-moi d’abord… au restaurant… OK? ironisa Beth, la respiration saccadée comme si elle allait accoucher.


    Il rit à son tour.


    —D’abord, je vous tire de là saine et sauve. Plus tard, promis, je vous inviterai à dîner.


    En desserrant le garrot, il vérifia que le sang n’affluait plus. Il continuait de couler, mais moins abondamment. Walker resserra la ceinture, résolu à la laisser en place.


    —Walker, grommela Beth. La lettre dans ma poche.


    Ses grognements trahissaient sa lutte pour garder le contrôle malgré la douleur.


    —Sortez-la avant qu’elle soit tachée de sang, reprit-elle. Qu’elle arrive jusqu’à ma sœur… si je ne m’en sors pas.


    Pas de temps à perdre avec des mots rassurants. Walker enfouit la main dans la poche du pantalon et en sortit le carnet. Il déchira la première page qu’il fourra dans sa propre poche avant de remettre le reste dans le treillis de Beth.


    —C’est bon, j’y veillerai. Mais je ferai tout pour que vous la rejoigniez en un seul morceau, d’accord?


    —Regardez!


    Avec une grimace, elle se redressa sur un coude et pointa du doigt la vallée où les attendait leur camion. Un nuage de poussière se dirigeait lentement vers eux. Elle voulut se relever mais retomba à terre avec un grognement de douleur.


    La tempête de sable eut raison des hésitations de Walker. Ils ne pouvaient pas rester là, Beth mourrait à coup sûr. S’ils ne bougeaient pas maintenant, la tempête les recouvrirait et les secours ne les retrouveraient pas tant que le sable ne serait pas retombé. Pas le temps de tergiverser.


    La lune se recouvrit d’un voile nuageux et Walker se leva d’un bond.


    —Mettez tout votre poids sur l’autre jambe.


    Il lui tendit la main comme pour la saluer et la saisit par l’avant-bras afin de l’aider à se relever.


    —Allez, Garcia, faut marcher, l’encouragea-t-il. C’est qu’une égratignure, ça va passer.


    Riant et gémissant à la fois, Beth le vit plier les genoux. Il lui prit le bras et la plaça en travers de ses épaules tel un pompier. Pour seule protestation, elle s’agita légèrement.


    —Lâchez-moi, je peux marcher, bon sang! s’insurgea-t-elle, mais sa voix trahissait son état de faiblesse.


    Tu peux marcher? Ben voyons.


    —Bien sûr, ma jolie… Hum, sergent. Mais là, il faut courir. Vous restez avec moi, oui ou non?


    —Je vous couvre, murmura-t-elle.


    Walker jeta le sac par-dessus son épaule libre et prit la fuite. La tempête progressait lentement et il savait qu’il l’éviterait facilement s’il courait à toute vitesse, mais sa priorité, c’était d’emmener Beth en lieu sûr, où un hélicoptère pourrait atterrir pour la transporter à l’hôpital le plus proche.


    La lune reparut derrière son nuage, et, sous la soudaine clarté, ils étaient tous deux des cibles faciles. Un coup fut tiré et Walker sentit la balle filer tout près de son visage. Beth sollicita tous les muscles de son corps et se redressa. Quel soldat. Quelle femme.


    Tandis qu’il continuait de courir, elle tira trois coups en arrière avant de se laisser retomber sur lui.


    —Je l’ai eu! s’écria-t-elle.


    Silence. Il n’entendit plus que sa propre respiration résonner à ses oreilles. Son pouls battait contre ses tempes.


    Inspire, expire, courage, on y est presque.


    Sous le poids de Beth, il sentit ses muscles flancher, sans compter les trente-cinq kilos de leur attirail. Mais il était entraîné, et, soyons honnêtes, il avait connu de pires rodéos. En fait, c’était son huitième. Ses jambes continuèrent de courir en direction de leur porte de sortie.


    Enfin, il l’espérait.


    Comme ils approchaient des derniers véhicules de leur patrouille, le «flap flap» familier des hélices coupa court à la fois à ses pensées et au vacarme incessant de balles. Cinq soldats à plat ventre mitraillaient les collines en face d’eux.


    Walker s’arrêta pour déposer Beth au sol. Il se laissa tomber par terre à côté d’elle et demanda un rapport.


    —Marks a été touché au visage. On l’a perdu. Il reste environ huit unités de chars à flanc de colline mais ils ne lâchent pas le morceau. Il y a très peu de tirs dans cette zone, l’hélico devrait pouvoir atterrir à droite de l’accès à la vallée.


    Le soldat pointa du doigt l’unique piste d’atterrissage possible.


    —Je vais nettoyer la zone, Beth. Je reviens tout de suite.


    Il lui lança un regard qu’elle ne lui rendit pas. Les paupières closes et le souffle court, elle semblait au bord de l’évanouissement. Son cœur se serra.


    Non!


    Il resserra le garrot et entama un massage cardiaque.


    —Hé, toi! cria-t-il à un soldat en lui tapant le casque. Continue le massage cardiaque pendant que je nettoie la zone d’atterrissage. Et garde le garrot bien serré!


    Le soldat s’exécuta sans poser de question. Puis il prit conscience de l’identité de la victime.


    —Merde, c’est Garcia? Oh non, ma femme va me tuer si je la laisse mourir!


    —Et moi aussi, alors garde ça en tête. Je reviens tout de suite.


    Toutefois, Walker hésita une seconde. Pouvait-il vraiment laisser Beth entre les mains de ce soldat? L’envie était forte de rester auprès d’elle pour insuffler lui-même l’air à ses poumons, mais il était le seul à pouvoir guider les secouristes aériens et libérer la zone comme il se devait.


    Walker s’empara d’une radio et de la lampe torche d’un soldat et courut jusqu’à la zone d’atterrissage potentielle. Il parcourut le carré de terre et s’assura qu’il ne restait pas d’explosif oublié. Rien. Ce n’était pas surprenant, le convoi était passé par là à son arrivée dans la vallée. Les traces de pneu étaient encore visibles. Mieux valait prévenir que guérir. En parcourant le bout de terrain, il ne put chasser Beth de ses pensées. Son visage était si pâle sous le clair de lune, et son souffle si faible, si irrégulier. Ce n’était pas digne d’elle. Il la connaissait vive, susceptible, magnifique et forte en tous points.


    Le bruit des pales s’intensifia et, une fois qu’il eut dégagé la zone de tout élément suspect, il saisit sa radio.


    —Ici Playboy, commando aérien, vous me recevez?


    Quelques secondes de silence. Walker vérifia l’état de sa radio. Au bout d’un moment, il entendit:


    —Commando aérien1, je vous reçois Playboy. Comment ça se présente?


    —Cinq soldats debout, un mort au combat et un blessé grave. Pour l’atterrissage, je vous ai nettoyé la zone suivante.


    Il dicta une série de chiffres.


    —Vous pouvez éclairer?


    —Reçu.


    Walker sortit des bâtons lumineux de sa poche et les disposa aux quatre coins de la zone. En d’autres circonstances, il aurait utilisé des fusées éclairantes, mais cela reviendrait à attirer les talibans tout droit sur les secouristes. Après s’être assuré que l’hélicoptère pouvait atterrir en toute sécurité, il courut rejoindre Beth. Je vous en prie, faites qu’elle arrive à l’hôpital à temps.


    Le second hélico ouvrit le feu sur les collines afin de couvrir les hommes au sol. Deux officiers de combat secouristes arrivèrent en courant, arme à l’épaule. Un coup d’œil vers Beth leur suffit et ils se précipitèrent pour l’aider. Ils renforcèrent le garrot et lui posèrent un masque à oxygène.


    Walker garda ses distances et les laissa porter son sergent à l’hélicoptère. Il sentit que son cœur reprenait un rythme normal mais sa boule au ventre persistait. En suivant les autres jusqu’à la zone de sécurité, il ne pensa qu’au teint pâle de Beth. Survivrait-elle jusqu’à ce fameux dîner qu’ils s’étaient promis? Grimpant dans le Pave Hawk, il desserra les poings et s’aperçut que, inconsciemment, il croisait les doigts.

  


  
    Chapitre 2


    États-Unis. Fort Bragg, hôpital militaire de Womack.


    


    Neuf mois plus tard.


    


    Le sergent Beth Garcia courait avec détermination. Elle s’imaginait voler au-dessus du Washington Monument, du Lincoln Memorial et de sa piscine aux célèbres reflets. Tous ces endroits qu’elle n’avait encore jamais visités. Ses fantasmes l’auraient facilement occupée des heures entières si le colonel, qui courait sur le tapis de course à côté d’elle, n’avait pas été en pleine conversation téléphonique. Quel est l’idiot qui a inventé le Bluetooth?


    Forcée de reprendre ses esprits, elle ne pouvait s’empêcher de passer la main sur sa blessure. Tandis qu’elle continuait de courir, elle sentit le tissu cicatriciel bouger sous ses doigts et se rappela cette fameuse nuit où la situation lui avait échappé en Afghanistan.


    Sa jambe s’en remettait. Elle allait mieux depuis plusieurs mois déjà, mais les autorités imposaient huit mois de rééducation avant qu’elle puisse être déclarée apte à retourner sur le terrain. Or, seul un dernier déploiement lui permettrait de gravir les échelons jusqu’à atteindre son objectif ultime: devenir agent de protection à la CIA. Enfin, ce dernier déploiement n’était pas indispensable, mais Beth était consciente que cela lui donnerait un avantage considérable aux yeux du jury.


    Vivre enfermée dans un bureau et rentrer chez elle tous les soirs pour retrouver son chien, ce n’était pas une vie pour elle. Elle ne se sentait bien que lorsque l’adrénaline lui montait au cerveau, des moments devenus rares cette année.


    Elle se concentra sur sa jambe et sur les décharges réparatrices que son corps envoyait naturellement à la cicatrice. Les douleurs devenaient rares et minimes.


    Où était donc passée sa kiné? Plus tôt elle signerait ce maudit certificat médical et plus tôt Beth pourrait se déclarer candidate à un nouveau déploiement. Elle n’en pouvait plus de courir. L’odomètre de son tapis de course indiquait dix kilomètres. Beth balaya la pièce du regard à la recherche de celle qui avait enclenché sa machine. Elle ne pouvait pas la quitter sans la validation d’un médecin pour vérifier son état physique. Mais bon sang, où était passée cette femme?


    Des gouttes de sueur perlaient à son front et dans son cou. Elle aurait besoin d’une bonne douche avant de retourner à son unité. Au moment où la vie commençait à perdre son sens, la kiné apparut, appuya sur le bouton «stop» et lui tendit son certificat.


    —Vous ne devriez pas tirer sur la corde, dit-elle.


    C’est une blague? Je me serais arrêtée à cinq kilomètres si vous n’étiez pas partie prendre un café ou torturer un autre patient ou je ne sais quoi!


    —Oui, madame, répondit-elle docilement en prenant la feuille de papier d’un geste sec.


    Lorsque son bourreau s’en retourna vers un autre patient, Beth s’avachit sur la rampe du tapis et chercha à reprendre son souffle. Elle étira le genou sans trop forcer sur sa blessure. Sa jambe resterait-elle toujours dans cet état, une sorte d’élastique trop tendu?


    Elle ferma les yeux et s’imagina l’oxygène courant sous sa peau et jusqu’aux muscles de sa jambe, ainsi que la kiné le lui avait appris.


    Inspire, expire…


    Incroyable, ce colonel était un véritable moulin à paroles, c’était insupportable! Elle se redressa d’un coup, prête à lui lancer un regard noir de reproches – elle n’oserait jamais envoyer promener un colonel verbalement – quand elle aperçut l’homme en uniforme qui se tenait au garde-à-vous devant lui.


    —Repos, Walker. Je suis dans une salle de sport. Je sue comme un cochon.


    —Oui, mon colonel.


    Beth n’en croyait pas ses yeux. Le regard de James se posa sur elle, derrière le colonel, et il eut un mouvement de surprise. Elle sourit. Qu’allait-il faire? Elle déglutit. Décidément, ce type était une véritable friandise pour le regard. Il était aussi charmant que dans ses souvenirs: la stature imposante, les épaules carrées et cette attitude confiante qui avait secrètement fait rêver Beth pendant leurs quelques mois de mission ensemble.


    —Excusez-moi, mon colonel, dit-il en gardant ses incroyables yeux bleus posés sur Beth.


    Le colonel suivit son regard et haussa un sourcil avant de se retourner vers James. Elle décida de le sortir de cette mauvaise passe.


    —Mon colonel, l’appela-t-elle. Cet homme a risqué sa vie pour me sauver après qu’on m’a tiré dessus en Afghanistan l’année dernière. Il doit être surpris de me retrouver ici.


    Elle essuya ses mains en sueur sur son short de sport et en tendit une à James.


    —On m’a dit que vous étiez venu me voir à l’hôpital. Je sais que je n’avais pas totalement repris mes esprits, c’est pourquoi, si je ne vous ai pas remercié à ce moment-là, je tiens à le faire aujourd’hui. Merci. Je vous dois une fière chandelle.


    Il accepta la main qu’elle lui présentait, et, bien qu’elle soit recouverte de sueur, la serra plus longtemps qu’il n’est de coutume. Assez longtemps, en tout cas, pour laisser Beth le contempler à loisir. Aucun doute, ce type était aussi sexy que dans ses souvenirs. Les cheveux courts, les yeux clairs et un air à peine masqué d’admiration pour elle. L’année précédente, elle était convaincue qu’il regardait tout le monde de cette manière. Pourtant, dans ce cadre moins formel, elle se posa la question. Serait-ce possible qu’à cet instant précis ce regard lui soit exclusivement réservé?


    Je divague, ce doit être l’endorphine.


    —C’est un plaisir, sergent. Je suis ravi de vous voir ici. Vous n’êtes pas rapatriée sanitaire?


    —Ah non, hors de question! s’esclaffa-t-elle. Sa vie, c’était l’action. Que ferait-elle si elle reprenait une vie normale? Le seul travail qu’elle accepterait, ce serait son poste fantasmé à la CIA.


    Le colonel s’éclaircit la voix.


    —Bien. Je suis heureux d’apprendre que vous vous remettez de votre blessure, Sergent, et que mon nouvel adjudant ici présent se trouvait au bon endroit au bon moment. Walker? Pardonnez-moi de vous faire venir juste avant le week-end. Rentrez chez vous, soufflez un peu et rendez-vous à 7heures lundi matin pour l’entraînement.


    —Oui, mon colonel, répondit James avant de se retourner vers Beth. J’ai été vraiment ravi de vous revoir en si bonne forme.


    Ils échangèrent une nouvelle poignée de main.


    —Merci à vous, répéta Beth en espérant qu’il comprenne combien elle était sincère. Je vous dois beaucoup, Walker.


    Il hocha la tête, sourit et tourna les talons. Elle regarda ses larges épaules quitter la salle de sport. Peut-être son regard s’attarda-t-il également sur son joli petit cul. Jetant sa serviette par-dessus son épaule et fourrant le papier dans sa poche, elle s’apprêta à dire au revoir au colonel mais il était déjà au téléphone.


    Une douche. Une douche interminable et brûlante. Accompagnée, peut-être, de quelques pensées pour James.


    


    C’était forcément le destin, une sorte de fatalité. Ce n’était pas autre chose. Bon sang, cette femme était toujours aussi canon. Le corps de Walker avait réagi de la même manière que l’année précédente en la voyant. Heureusement qu’elle venait de faire du sport: dès qu’il l’avait reconnue, ses mains s’étaient mises à suer. Charmant.


    Cette fois, il ne laisserait pas passer sa chance: elle ne s’en irait pas tant qu’il ne l’aurait pas invitée à dîner. Après tout, elle prétendait lui être redevable– même si, très honnêtement, Walker estimait que c’était elle l’héroïne de l’histoire car elle l’avait également sauvé du tireur ennemi. Organiser un rendez-vous galant autour d’une dette, ce n’était pas un bon départ. Devant la porte des vestiaires des dames, il faisait les cent pas et ne cessait de tripoter son béret de contrôleur tactique aérien. Avait-il vraiment le cran de le faire?


    Il eut comme un pincement au cœur.


    Il regarda sa montre. Dans moins de vingt-quatre heures, sa grande sœur se marierait sans lui. Beth serait une excellente alternative à cet insupportable sentiment de culpabilité qui l’avait tiraillé toute la journée. Pourtant, il était hors de question de se joindre à ce joyeux foutoir: des ex-petites copines, des cousins, les petits plats dans les grands. Ce côté de sa famille ne faisait plus partie de sa vie depuis plusieurs années déjà. Sans compter que chaque seconde passée avec ses parents représentait un frein potentiel à sa carrière. Son père était un homme d’influence et n’appréciait pas le choix de Walker, qui avait préféré s’enrôler dans les forces aériennes plutôt que de se faire une place au congrès.


    Mieux valait instaurer de la distance. Il savait qu’il pouvait compter sur sa sœur pour le comprendre et le soutenir dans sa volonté d’indépendance. Si la noblesse de son ex-copine n’avait pas tant plu à ses parents, et si ces derniers n’étaient pas aussi obsédés par l’idée de lui faire quitter l’armée pour reprendre l’affaire familiale, ce serait un week-end comme les autres. Seulement voilà, entre le mariage de sa sœur, le mensonge qu’il avait inventé concernant des missions sans déploiement, et cette histoire de petite amie imaginaire… Une bombe à retardement l’attendait paisiblement dans la maison familiale. Si elle explosait pendant le mariage de sa sœur, celle-ci ne le lui pardonnerait jamais.


    Beth Garcia avait été son fantasme inaccessible de l’année précédente, l’une des premières femmes à endosser un rôle important dans les forces spéciales. Elle s’en était superbement bien tirée. Avec son tempérament autoritaire, elle était reconnue comme intimidante pour les hommes sous ses ordres. Et heureusement, songea Walker, car une femme au milieu de tous ces hommes devait savoir se faire respecter. C’était un bourreau de travail, elle n’avait que le devoir et la rigueur en tête. Une qualité si sexy que c’en était fou. Elle le rendait fou.


    En sortant du vestiaire, un paquet de feuilles entre les dents, Beth s’efforçait de tirer ses cheveux mouillés en queue-de-cheval réglementaire. Elle s’arrêta net en apercevant Walker. Sa bouche était occupée, mais il lut dans son regard qu’elle souriait tout en glissant une dernière épingle dans ses cheveux. Reprenant les feuilles à la main, elle lui lança:


    —Re-bonjour, et félicitations pour votre promotion.


    —Merci. On vient de coudre le galon à ma veste, j’ai emménagé hier.


    —Excellent, fit Beth, puis elle désigna du menton la porte de sortie, il la suivit. Je suis ici depuis deux ans, j’imagine qu’il me reste encore un an à faire.


    —Vous vous plaisez, ici? demanda Walker, curieux de connaître son avis, lui qui n’avait toujours pas défait sa valise et ne connaissait rien de la Caroline du Nord.


    —Oui, assez. Pour être honnête, j’ai passé l’année à essayer d’obtenir un nouveau déploiement. Je deviens folle à rester derrière un bureau. Mais…


    Elle secoua les feuilles qu’elle avait tenues entre ses dents, des notes étaient griffonnées çà et là.


    —Je les ai reçus hier! Qui sait? Vous m’avez peut-être porté bonheur.


    —Et comment comptez-vous fêter l’événement? demanda-t-il, dans l’espoir qu’elle réponde: «Je ne sais pas.»


    —Pas grand-chose. Je n’y avais pas vraiment réfléchi.


    Elle mit ses lunettes de soleil lorsqu’ils firent le tour du bâtiment pour rejoindre le parking. Un sentiment inexplicable agita Walker, son cœur battait de plus en plus vite. Il soupçonnait cette femme de ne donner qu’une chance à un homme: si le charme n’opérait pas tout de suite, le type était définitivement rayé de la liste.


    —Puis-je vous inviter à dîner ce soir? Ou peut-être demain?


    Elle laissa d’abord passer un silence. Fichues lunettes de soleil, il aurait aimé voir sa réaction dans son regard. Aurait-il dû présenter la chose autrement? De façon plus naturelle, ou subtile? Aurait-il dû la laisser faire un premier pas vers lui? Par pitié, faites que ça marche!


    —Pourquoi pas. L’armée a l’avantage de nous laisser de longs week-ends. On ne travaille pas vendredi, pourquoi pas demain soir?


    Walker chaussa ses lunettes d’aviateur, ce qui lui permit de masquer son soulagement.


    —Bonne idée, ça me va.


    Arrêtée devant une Mini Cooper, Beth appuya sur le bouton de sa petite télécommande. Elle ouvrit la portière, récupéra un bout de papier abandonné sur le siège passager et gribouilla dessus.


    —Vous venez me chercher à 20heures?


    Comme il tendait la main pour prendre l’adresse, son téléphone émit un bip. Il leva un doigt et lut le message. C’était Sadie.


    


    Je crois que j’ai des doutes. Viens vite, j’ai besoin de toi. Si tu ne viens pas, j’enverrai un homme de main de papa te chercher par la peau des fesses. Armé si nécessaire!


    


    Merde. Avec un peu de chance, sa sœur plaisantait au sujet de l’arme. Mais une chose était certaine, elle était effectivement capable de lui envoyer quelqu’un. Sadie l’avait déjà fait. Elle savait pourquoi il ne venait pas au mariage. Jusqu’à ce message, Walker croyait qu’elle l’avait compris et qu’elle s’en accommodait. Changement de programme.


    —Vous êtes libre ce week-end?


    Son cerveau enclencha la cinquième vitesse. Il se souvint de bribes de conversation datant d’une patrouille qu’ils avaient faite ensemble dans un Humvee.


    —On pourrait grimper, ajouta-t-il. Il paraît que le sentier des Appalaches se trouve au milieu de falaises magnifiques.


    —Le week-end entier? balbutia-t-elle, puis elle hésita une seconde et finit par sourire. D’accord.


    Il lui prit l’adresse des mains, frôlant ses doigts au passage. Un frisson le parcourut, c’était un sentiment qu’il n’avait pas ressenti depuis… Mieux valait ne pas chercher à s’en souvenir.


    —Dans ce cas, je viens vous récupérer à 8heures demain matin?


    Elle le salua hors règlement militaire, monta en voiture et referma la portière. Une seconde après, la capote de la Mini s’ouvrait pour révéler un minuscule habitacle. Rien de surprenant.


    —Attendez une minute, fit Beth. Grimper? Est-ce que c’est une excuse pour me reluquer les fesses tout le week-end? Parce que je vous devancerai d’une bonne longueur, c’est sûr.


    Elle lui fit un clin d’œil, et quitta le parking en faisant crisser les pneus. Il ne restait plus qu’un grand sourire plaqué sur le visage de Walker. Gagné!

  


  
    Chapitre 3

    Beth recroquevilla les doigts sur le volant. Ils étaient moites. Elle souffla dessus et les secoua pour chasser l’impression d’engourdissement.

    L’avait-il vraiment invitée à sortir ? Mince. Elle aurait dû rester et prendre le temps de discuter de certaines règles à respecter. À présent, elle était plongée dans le vague : James avait-il en tête un rendez-vous galant, le début d’une relation ou un simple week-end de grimpe en falaise ? C’était si bon de le revoir. Si bon.


    Elle aurait dû répondre « merci, mais non merci ». Le revoir ainsi, après l’épisode du champ de bataille… Devant cette mâchoire carrée, ces yeux d’un bleu clair et intense, et ces cheveux noirs coupés court – mais plus longs que la coupe réglementaire – elle avait perdu les pédales et n’avait pas pris le temps de réfléchir à sa règle d’or : pas d’attache. En tout cas, pas de sentiments avant d’obtenir un poste qui la maintiendrait au même endroit pendant au moins un an sans déploiement. James Walker. Si elle n’avait pas été si occupée par sa performance professionnelle en Afghanistan, elle aurait fondu sur lui. Un homme si calme, taciturne, bâti comme un dieu grec… elle secoua encore ses mains. En un mot : sexy.


    Oh non, qu’est-ce que j’ai fait ? Je n’aurai jamais la force de me retenir de lui sauter dessus !


    Elle songea à faire demi-tour, direction le parking. Pour qui passerait-elle ? Hors de question. Elle frappa le tableau de bord avec son poing. Quelle galère d’être une femme ! On ne pouvait pas refuser à la fois les relations stables et les coups d’un soir sans passer pour quelqu’un de présomptueux. En revanche, si on attendait trop longtemps avant d’aborder le sujet, on passait pour une fille facile.


    En y réfléchissant bien, ce n’était pas forcément un rendez-vous galant. Il lui avait sauvé la vie, peut-être cherchait-il seulement à vérifier qu’elle en faisait bon usage. Cela lui convenait parfaitement. Quant à l’escalade, c’était une activité saine qui, de toute manière, n’avait rien de sexy. Elle croisa les doigts.


    Elle ne sortait jamais avec des hommes. Ses trois dernières tentatives avaient fini en catastrophe et elle avait finalement tiré un trait sur sa vie amoureuse, ce qui lui avait permis de se concentrer entièrement sur son travail et son choix de carrière. Une très bonne chose. Excellente, même. Elle ne pouvait pas se permettre de laisser paraître la moindre faiblesse devant son unité. Un homme pouvait aisément être dévasté par l’échec d’une relation, mais une femme ? Elle serait aussitôt cataloguée parmi les faibles. Ce n’était pas juste et elle refusait que quiconque la considère comme moins douée que ce qu’elle était vraiment. On ne devait d’ailleurs même pas l’imaginer dans une relation. Les garçons de son unité devaient la voir comme un soldat, point final.


    Par-dessus tout, elle avait l’intime conviction que le domaine dans lequel elle évoluait ne se prêtait pas au contexte amoureux. Elle voyait bien les tromperies et autres ruptures qui découlaient bien souvent d’une trop longue séparation géographique au sein d’un couple, marié ou non.


    Il était arrivé lors de plusieurs déploiements que des hommes de son unité apprennent l’infidélité de leur femme ou leur décision de divorcer alors que la mission requérait toute leur concentration. Elle avait vu leur réaction parfois violente. Certains même, au cœur de l’horreur de la guerre, en avaient perdu le goût de vivre.


    Beth était persuadé que c’était précisément la raison qui avait ramené Marks chez lui les pieds devant. Il était l’unique soldat mort au combat lors de la dernière patrouille de Beth. En pleine mission, il avait appris que sa femme batifolait avec un voisin et la nouvelle l’avait dévasté. Avait-il l’esprit ailleurs, était-il devenu moins méticuleux ou pensait-il seulement que plus rien ne l’attendait chez lui ? Quoi qu’il en soit, Beth avait observé cela trop souvent. Elle avait parfois remplacé des soldats qui n’étaient pas assez concentrés sur leur mission pour être autorisés à quitter le camp. Avec Marks, elle aurait pu anticiper. Elle aurait dû le remplacer.


    Secouant la tête, elle voulut penser à autre chose. Les séances avec son psychologue avaient servi à cela, à lui faire comprendre que ce n’était pas sa faute. Pourtant, elle ne pouvait s’empêcher d’éprouver ce sentiment de culpabilité dès qu’elle pensait à Marks.


    En ramenant ses pensées sur James, elle se dit qu’elle avait toute la soirée pour réfléchir au meilleur moyen d’aborder le sujet avec lui. Les rendez-vous galants, c’était hors de question. En tout cas, si l’ambiance du week-end dépassait le seuil d’une séance platonique de grimpe en falaise, elle s’en apercevrait bien vite.


    Une étrange boule se forma dans son estomac. Elle l’aimait bien. Non seulement James lui avait sauvé la vie, mais sa beauté méritait en plus qu’on se sacrifie pour lui. En conclusion : ce type était une machine à briser les cœurs. Une relation avec lui serait vouée à l’échec. Elle n’était pas du genre à prendre de tels risques. Elle ne mettrait rien en péril pour ce séduisant soldat de l’armée de l’air, ça non.


    Dans un soupir, elle franchit la barrière de sécurité de la base. Elle ne s’était pas envoyée en l’air depuis si longtemps, songea-t-elle. Enfin, elle parlait bien sûr de sexe avec un partenaire. Sinon, elle n’avait pas besoin d’un homme pour jouer avec son cœur et sa… enfin, tout le reste. Sa vie tournait autour de son travail, de ses déploiements et de ses ambitions à la CIA.


    Et si James ne la trouvait pas séduisante ? Pire encore, s’il était comme ces hommes qu’elle avait fréquentés il y avait de cela des années ?


    Oui, ne pas être attirante à ses yeux lui faisait bien moins peur que de découvrir qu’il était comme ces autres qui réclamaient d’être fessés pour avoir été de « mauvais garçons ». Malheureusement, elle commençait à croire qu’elle les attirait. Dès qu’elle portait un uniforme, elle inspirait aussitôt le respect, d’où les attentes des trois derniers hommes qui s’étaient attendus à une sévère punition en dessert.


    James ne cherchait sans doute qu’un peu de compagnie pour l’escalade. Rien de plus. En tout cas, elle l’espérait.


    Elle se détendit dans son siège, ce qui lui fit prendre conscience de la tension que lui avait provoqué cette entrevue avec James. Après vingt minutes de route, elle s’engagea dans son allée et reconnut la voiture de sa sœur garée juste devant la porte de son garage. Impossible de passer. Du Tammer tout craché : elle débarquait sans prévenir et repartait quand bon lui semblait, tout en prenant soin de garer sa voiture là où elle dérangerait le plus.


    Beth se résigna à chercher la clé de sa porte d’entrée dans son sac, une clé qu’elle n’utilisait presque jamais.


    — Tammer Garcia ! Bouge ta foutue voiture !


    — Ouais. Ou plutôt, non. J’en suis à mon deuxième verre de vin, répondit une voix depuis la cuisine. Tu oserais me demander de prendre le volant ?


    En jetant un rapide coup d’œil à sa montre, Beth haussa les épaules. Dix-huit heures. Bon, tant pis.


    — Sers-moi un verre, commanda-t-elle en abandonnant son attirail militaire devant la porte de la buanderie. Qu’est-ce que tu fais là ?


    — Je suis venue pour un marathon de série télé : plusieurs épisodes de Supernatural d’affilée, ça te tente ? Puisque tu ne travailles pas demain, je me suis dit qu’on pourrait boire du vin en la charmante compagnie de ces garçons de Winchester. Pour ce week-end, je t’apporte une alternative à ta solitude dans ton couvent en treillis. Plutôt sympa, non ?


    — Mmh, fit Beth, sans grande conviction, puis elle but une gorgée de vin. Je ne serai pas là ce week-end. Je vais grimper dans les Appalaches.


    Elle but une autre gorgée avant de croiser le regard de sa sœur.


    Tammer marqua une pause.


    — Toute seule ?


    — Avec un ami, répondit-elle vaguement en regardant le courrier que sa sœur avait apporté.


    Un rire aussi spontané que bestial s’échappa de la gorge de Tammer et s’arrêta aussitôt.


    — Tu es sérieuse ? Tu as un ami ? Un ami avec qui tu pars en week-end ? Comment est-ce possible ? Tu n’aimes pas les gens.


    Là, elle marquait un point. Pas sur le fait qu’elle n’aimait pas les gens. Elle aimait beaucoup de gens. Seulement, elle faisait toujours en sorte que ça ne se sache pas. Ainsi, on ne pouvait pas l’accuser de donner de faux espoirs à un jeune grimpeur.


    — C’est compliqué, marmonna-t-elle en se laissant tomber dans le canapé.


    Un fil dépassait d’un coussin et elle commença à le tripoter.


    — Dios mio ! soupira Tammer. Raconte-moi tout. Ce n’est pas n’importe quel ami, c’est ça ?


    — C’est le contrôleur tactique aérien. Tu sais, celui qui m’a sauvé la vie l’année dernière. Le sergent Walker. Hum, James.


    Tammer plaqua les mains sur son cœur.


    — Je l’aime déjà ! Tu es consciente que je lui serai à jamais reconnaissante ?


    Des larmes piquèrent le coin des yeux de Beth qui repensait pour la deuxième fois de la journée à ce fameux jour où elle avait failli tout perdre et laisser une petite sœur derrière elle. Elle hocha la tête.


    — Oui, moi aussi.


    Tammer s’éclaircit la voix.


    — Quand est-ce que tu pars ?


    Sans épargner ce pauvre fil de coussin, Beth répondit qu’il venait la chercher le lendemain matin.


    — OK, on a donc la soirée devant nous pour regarder Supernatural. Et pour boire du vin, ajouta Tammer avant d’observer longuement le visage de sa sœur. Tu es sûre que ça te tente ? On peut regarder Buffy contre les vampires, si tu préfères.


    — Ce n’est pas un rendez-vous galant ! s’exclama soudain Beth.


    Changement de sujet, elle n’avait pas pu s’en empêcher.


    Bravo, Beth. Tu as toutes tes chances pour entrer à la CIA.


    — Tu veux reparler de ça, OK. Bien sûr que ce n’est pas un rendez-vous galant. Si c’en était un, il serait comme ces types louches que tu sembles attirer, pas vrai ? Or, je refuse que l’homme qui a sauvé...
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